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Pour l'instant l'accord entre patronset ouvriers
ne semble menacé d'aucun danger immédiat. On se
prépaie aux vendanges,période de travail assuré et
par conséquentde bien-être au moins relaiif.

Votrevoyage, monsieur le préfet, en outre d'un
exposé généralde la situation,eut pour but d'obtenir

des dégrèvementsde contributions?D'après les sta-
tistiques que nous-mêmes avons publiées, les restes
à recouvrersontconsidérables. Espérez-vous mettre
fin à la srève de l'impôt ?f

Mais oui. Cette formule « grève de l'impôt« est
inexacte autant que malheureuse.Il est vrai qu'un
certain nombrede contribuables qui poui raient s'ac-
quitter envers le Trésor refusent de le faire cette
année.Ceux-làne, méritentaucune indulgence. Mais,
les autres, ceux qui souffrent réellementet plus que
vous ne sauriez le croire, et ce sont eux qui doi-
vent une partie de leurs taxes de-1904, 1905, 1906,
ceux-ci sont dignes de la plus grande bienveillance.-
Je suis, en effet, allé mettre le président du conseil
et le ministre des finances au courantde leur situa-
tion exacte, car si là-bas j'ai pour première obliga-
tion, en qualité de représentant du gouvernement,
de faire respecter la légalité, ici je crois que mon
devoir est de me faire l'avocat de mes administrés
malheureuxet de plaider leur cause. Je l'ai fait
de mon mieux.

(Dépêches de nos correspondantsparticuliers]
Argeliers, 1er septembre.

Le comité de défense viticole a remisses pouvoirs
entre les mains de la section syndicale d'Argeliers
affiliée à la C. G. V. (confédération générale dés vi-
ticulteurs), et adresséses chaleureux remerciements
aux membres de ce comité et ^articulièr-emerit «à
ceux qui ont payé avec de la prison le geste de pro-
testation qu'ils avaient élevé contre l'insuffisance.
des lois viticoles »;

Les syndiquésd'Argeliersont décidé de décerner
à tous leurs compatriotesprécédemment emprison--
nés à Montpellier le titre de membres bienfaiteurs
de la section communale.

Le comité d'Argelierss'est séparé; en demandant
au gouvernement de ne pas oublier que «le su-'
crage et le mouillagesont les deux mamelles de la
fraude ».

Béziers, 1er septembre.
Vingt-quatremaires de l'arrondissementde Bé-

ziers se sont réunis aujourd'hui. Ils ont décidé de
former un syndicat des communes et de créer un
service d'agents de prélèvementpour la répression
des fraudes. Les frais .seront supportéspar les com-
munes au prorata de la quantité de vin récoltée.

Montpellier, 1er septembre.
Dans une lettre adressée àJVL Mas, maire de Ser-

vian, Marcelin Albertadresse un nouvel appel aux
viticulteursméridionaux

Plus de jalousiedit-il. Plus d'ambition! Plus de
haine 1 Plus de politique 1 Nous touchons au terme de
nos souffrances une ère de prospérité et de justice
va renaître, apportant avec elle la joie, le bonheur et
le calme au sein de nos vaillantes populations.

1 Karbonne, 1er septembre.
Le docteur Ferroul, maire demissionnaire.deNar-

bonne, président du comité de défense viticole, a
adressé la lettre suivante au préfet de l'Hérault

D'accord avec le comité: de défenseviticole dont je
lus le candidat, je vous adresse ma démissionde con-
seiller général de l'Hérault pour le troisième canton
de Montpellier. Docteur Ferroul, conseiller général
de l'Aude, maire démissionnaire de Narbonne.

: Lunel, 2 septembre.
Le docteur Ferroul et M. Bernard, membre du co-

jûité d'Argeliers, ont donné des meetings hier à
Bailiargués, à Lunel et à Saint-Christo!.

A Lunel, la réunion a eu lieu place de la Républi-
que, sous la présidence de M. Coulondre, conseiller
d'arrondissement.Elle ne comprenaitpas moins de
4,000personnes.

Le docteur Ferroula déclaré qu'il fallait continuer
la- "campagne. Ilaadjuréles vignerons de ne pas lais-
ser la politique semer la division dans leurs rangs.

Après quelques mots de M. Coulondre, le comité
est parti pour Saint-Christol,où. le meetinga eu lieu
devant 2,000 petsonnesenviron.
;Le docteur Ferroul se montre plein de confiance

dans l'issue de la lutte et espère qu'avantla fin dés
vendanges la confédération générale des vignerons
sera constituée. •

Montpellier,2 septembre.
:On sait que des poursuites sont exercées contre

les membres du comité de défense viticole d'Olon-
zac, qui signèrent au mois de juin dernierune lettre
enjoignantau juge de paix de cette localité de ne
plus pénétrer dans la mairie où se trouve la salle
réservée à ses audiences. Quatre inculpés, MM. Caf-
fort, Doveille, Delassus et Sàlvetat, étaient convo-
qués au cabinet du juged'instructionde Saint-Pons.
M. Salvetat,malade, n'a pu se rendre à cette con-
vocation. Le magistrat instructeur a fait subir aux
trois autres un interrogatoire de forme ils seront à
nouveau appelés à'l'instruction.

Cette, 2 septembre.
On se souvient que le lieutenant de réserve Tous-

saintavait été condamné par le tribunal correction-
nel de Montpellier à 100 francs d'amende pour avoir
protesté contre l'entrée du commissaire spécial qui
voulait faire évacuer la salle, lors d'une réunion
pour le refus de l'impôt, qu'ilprésidait.

M. Toussaintvient d'être privé pour un an de son
grade de lieutenant par lé ministre de la guerre.

Clermont-Ferrand,1er septembre.
Invoquant les remises d'impôt consenties par le

gouvernementen faveur de 1 Hérault,de l'Aude' et
Ses Pyrénées-Orientales,M. Gomot, sénateur du
Puy-de-Dômè,écrit au ministre des finances pour
demander même faveur pour son département.

,11 expose que le phylloxéra, une premièrefois, a
ruiné ses électeurs. Il leur a fallu reconstituerleurs
vignes à très grands frais; à peine yétaient-ils par-
venus que, nouveau fléau, la méventes'est abattue
sur eux. Ils n'ont pas pris le monde à témoin de leur
misère, n'ont mené nul tapage autour de leur ruine.
Èllé n'en est pas moins digne de la sollicitude du
gouvernement. La viticulture du Puy-de-Dôme,
écrasée par des charges au-dessus do ses forces
doit donc être comprise dans la remise d'impôtsqui
sera la conséquence du projet de loi que vous pré-
parez. »~t vu ~e
j DU 3 SEPTEMBRE 1907

LA: MUSIQUE

WAGNER ET L'AMITIÉ

J'iprès la correspondancede Wagner et de Liszt

Il est peu de grands hommes pour qui l'ami-
tié, la force qu'elle communique, le secours
qu'elle apporte, les services qu'elle rend aient
Bu autant de valeur que pourRichard Wagner,
pendant les années de détresse qui furent pour
son génie et pour son œuvre des années décisi-
ves. 11 était dans une extrême pauvreté, banni
de la patrie allemande, solitaire parmi la foule,
séparé d'elle par toute la grandeur dé son es-
prit et toute l'étendue de son rêve. Il vivait
possédé par une idée impérieuse, hanté par
ta vision gigantesque d'un art nouveau, absorbé
par l'effort prodigieux de réaliser cette visionet
de créer cet art. Dans cette contradiction tragi-
que entre l'énormité de son dessein et-la fai-
blesse de ses ressources, il eût sans doute suc-
combé, si des amis fervents ne l'eussent sou-
tenu de leur argent, de leur action et de leur
foi. Les rapports qu'il entretint, les lettres qu'il
échangea avec eux révèlent par de saisissants
témoignages quelle fut la place que l'amitié oc-
cupa dans sa vie. Mais cesaffectionsdiversesne
sont pas toutes également importantes et repré-
sentatives il faut choisir entre elles. Des hom-
mes commeUhlig et Rœckel, si profond et si
utile qu'ait pu être leur attachement, ne rem-
plissent pas entièrement notre conception de
l'amitié lorsqu'il s'agit d'un homme tel que Ri-
chard Wagner. D'eux jusqu'à, lui, la distance
est trop grande; ils ne sont pas ,de; la même
race; ils semblent des disciples, des sujets, des
fidèles, plus que des amis. On ne saurait non
plus faire état d'autres relations, moins incapa-
bles d'égalité,que Wagner forma plus tard, par
exempleavec Frédéric Nietzsche. La différence
des âges étaittrop marquée,' et l'opposition des
génies trop violente l'enthousiasme juvénile
de l'un, le consentement orgueilleux -de l'autre
ne purent jamais faire une intimité véritable et
se changèrent bientôt en furieuse inimitié.L'af-
finité élective du roi de Bavièreet du musicien
pour lequel il édifia, sur la colline de Bayreuth,
rie théâtre de son rêve, serait peut-être un plus
juste sujet d'étude la magnificence des bien-
faits, la grandeur du rang souverain peuvent
racheter ici l'infériorité de l'esprit. Mais sans
doute ce rang est aussi une gêne et, d'autre
part, nous ne connaissonspas tout entière«ette
histoire. Mais parmi les amitiés de Richard
Wagner, une au moins est digne d'être prise
pour modèle: c'est celle qu'il eut avec Liszt.
Une correspondance nombreuse et admirable

Ise meeting de Brescia.

fDévêches de notre envoyé iy«f<»Ê=,

Brescia, 2 septembre, 8 heures.
Nous"avons dit hier que le Coureuritalien Minoia

avait gagné la Coupe Florio, couvrant les 486 kilo-
mètres du circuit, en 4 heures 39 minutes 53 se-
condes sur voiture Isotta-Fraschini,munie de pneu-
matiques et jantes amovibles Michelin. Hémery
s'est classé second en 4 heures 49 minutes Hanriot,
troisième, en 4 heures 57 Trucco, quatrième, en
5 heures 5, Thieuilin, cinquième, en 5 h. 6, et Viton,
sixième, en 5 h. 7.

Ces deux dernierspilotaientune voiture française
Rochet et Schneider et tous les coureurs classés
montaientdes pneumatiquesMichelin.

C'est une voiture italienne qui a gagné l'épreuve
d'hier. Mais notre industriepeut s'en réjouir, car, on
le sait,. la maison Isotta-Frasçhini a été dernière-
ment incorporée dans laSociété lorraine de Dietrich
qui en dirige la construction.

Enfin, le succès de Minoïa, comme celui.de tous
les autres, assure un petit triomphe à Michelin.

Quant à notre première voiture française, c'est la
Rochet et Schneider, qui; pilotée par Thieulin, se
classe à un très bon rang. Il est suivi de près par
Viton, son compagnon d'usine. Leurs voitures ont
été parmi les plus régulièresdans leur marche tour
par tour.

En ce moment'se dispute la grande Coupe de vi-
tesse, dans laquelle les couleursfrançaises sont dé-
fendues par la Lorraine-Dietrichet Bayard-Clément;

Brescia, 2 septembre,9 h. 20.

Ce furent èe matin, alors qu'il faisait encore nuit
noire, les mêmes préparatifs- do départ. dansle cadre
si pittoresqueque nous avons décrit.

Aux premières heures du jour, alors que le châ-
teau do Brescia commençait à peine à profiler sa
silhouettesur le ciel, qui est couvert aujourd'hui,
tandis quo se garnissent les tribunes un pou plus
tardivementqu'hier,car on est fatigué, des. hommes
de peine poussent à bras les voitures concurrentes.
La consommation des moteursest en effet limitée à
trente litres aux cent kilomètres: puisqu'oncourt
sous le règlementdu Grand-Prix de l'Automobile-
Glubde France,

Vu le petit nombre de partants, les commissaires
ont décide .d'espacer les départs "do deux en deux
minutes. Comme hier; la première voiture quitte le
poteau de départ à cinq heures trente et" une mi-'
nutes. C'est Duray qui attend les dernières se-
condes pour faire mettre en marche sa Lorraine-
Dietrich qui part au premiertour de manivelle.

Régulièrement, les départsse succèdent; séul l'Ita-
lien Cagno reste en panne huit minutes, pendant les-
quelles il voit passer devant lui Garcet, qui pilote
une Bayard-Clément, et Gabriel,.qui est au volant
de'la deuxième Lorraine-Dietrich.

On annonce un seul changement parmi les con-
ducteurs Aleïy, qui devait mener' une des Bayard-
Clément, et qui avait fait une chute dernièrement,

-dont il n'est pas''suffisamment remis, se voit rem-
placé au volant par Venis, l'ancien, mécanicien du
regretté. AlbertClément.

Puis c'est Je départ de Rougier, l'équipier de Du-
ray et de Gabriel,enfin celui de Shèpard, qui ferme la
marcheavec la troisième Bayard-Clément. Au total
quatorze voitures partantes. Toutes sont montées en
pneumatiques et jantes amovibles Michelin, sauf
une, celle de Deniogt3ot, qui, lui, est fidèle auxpneu-,
matiques Dunlop cannelés.

Le départ s'est passé dans le calme le plus com-
plet et l'on a moins d'appréhensions" que la veille,
quoique nous.devronsenregistrer des vitesses plus
grandes, parceque tous les conducteurs sont des
professionnels du volant dont on connaît l'habileté.

A la moitié du parcours, les nôtres semblent être
favorisées, malgré la chasse terrible des Italiens on
annonce en 'effet deux voitures françaises en tété,,
alors que quatre tours sont accomplis ce sont Du-
ray, sur Lorraine-Dietrich, et Fitz Shepard, sur
Bayard-Clément,à trois minutes du premier; mais
ils sont suivis de près par Fabry et Cagno, qui les
talonnent et qui sont à une minute à peine.

Le télégraphe nous annonce alors qu'unorage a
éclaté près du lac de Garde et que toute une partie
du circuit est détrempée par la pluie.

Les Italiens,prudents,.qui avaient comme tous du
reste des pneumatiques lisses, en apprenant cette
nouvelle, changent de pneumatiques et munissent
leurs voitures dé semelles Michelinpour ne pas dé-
raper'sur le mauvais parcours. les Français conti-,

nuent et ne changent pas, mais ils ;seront désavan-
tagés dans les virages glissants. La prudente sa-
gesse des Italiensporte aussitôt manifestement ses
fruits, car au 6° tour ce n'est plus Duray qui est 1",
mais bien l'Italien Cagno.

Les nouvelles ne nous sont pas favorableset les
voitures françaises semblent poursuivies par la
fatalité. Nous ne pouvons plus espérer qu'en Demo-
geot. On annonce en effet de Montechiari, à 23 kilo-
mètresde Brescia, qu'à deux kilomètres de cette pre-
mière ville, Fitz Shepard, qui pilotaitune Bayard-
Clément, par suite d'un dérapage en passant un
pont sur le Chiese, est tombé dans le fleuve, mais
sans grand maliieùreusement:ilalaclaviculecassée
et de légères contusions; son mécanicien Ehrmann
est aussi légèrementblessé au nez et à la face.
Enfin un nouveau télégramme ne nous annonce-,
t-il pas qu'à Bettole, cinq kilomètresaprès Brescia,
le réservoir,de la Lorraine-Dietrichde Duray a pris
feu ? Paul Rousseau.

FAITS DIVERS
TiA. TEMPÉRATIIRB

Bureau central météorologique

Lundi 2 septembre. Une nouvelle dépressions'est
avancée sur les îles Britanniques; on note à sept heu-
res, 754 mm. à Valentia où le baromètre a baissé de
11 mm. depuishier.

Un centre cyclonique persiste sur la Baltique(737mm).
La pression est assez uniformesur le centre et le sud

de l'Europe; le maximum barométrique (766 mm.) se
tient sur l'ouest de l'Allemagne.

Le vent est faible avec mer belle sur toutes nos cô-
tes il souffle d'entre est et sud au pas de Calais et en
Provence, de directions variables en Bretagne.

nous y fait pénétrer. Et tout ce qui manquait ail-
leurs se trouveici réuni dévouementinaltérable,
hauteur presque égale des esprits,«accordétroit,
harmonie et communion profondes des pen-
sées. Wagner lui-même, à diverses reprises, a
pris -soin de nous désigner cette amitié comme
unique « Mon cher Liszt, il faut que je te le
dise, tu es un ami! Si j'ai jamais vu dans
l'amitié entre deux hommes le plus noble et le
plus .beau rapport qui puisse exister entre deux
créatures humaines, tu matérialises cette idée
pour moi; tu me fais non seulement concevoir,
mais sentir et toucher ce que c'est qu'un ami.
Je ne t'en rends pas grâce; toi seul peux en
rendre grâce à toi-même, par la satisfaction
d'être ce que tu es. C'est une chose qui élève
l'âme que d'avoir un ami, mais il y a quelque
chose qui l'élève davantage, c'est d'être unami. Tu es un homme merveilleux,et mer-
veilleuse est notre amitié. » (1) C'est pour-
quoi, si l'on veut connaître comment l'amitié
fut compriseet pratiquée par Richard Wagner,
il faut le demanderà la correspondance incom-
parablement sincère, éloquente et significative,
que pendant les années d'épreuve il entretint
avec son ami Franz Liszt.

Le premier caractèrede cette correspondance,
c'est célui-ci Wagner est l'éternelobligé Liszt
est l'éternel'bienfaiteur. Dès sa première lettre,
Wagner demande à Liszt un service; et désor-
mais, dans chaque lettre, il lui demandera un
service, ou plusieurs. Très souvent c'est d'ar-
gent qu'il s'agit très souvent c'est de démar-
ches à faire, de soins et de peines à prendre.
Démarches auprès des éditeurs, pour qu'ils
publient les ouvrages de Richard Wagner;
auprès des directeurs de théâtre, pour qu'ils
représententles ouvrages de Richard Wagner;
auprès des princes allemands, pour qu'ils fas-
sent rapporter lasentenced'exil rendue en 1849
contre RichardWagner. Soins etpeines de tou-
tes sortes tantôt il faut que Liszt quitte Wei-
mar, son travail et sa fonction, pour aller en
quelque autre ville d'Allemagnediriger en per-
sonne les répétitions d'un opéra wagnérien;
tantôt qu'il s'occupe de la vente de la partition
et du livret, de la cession des décors tantôt
qu'il arrange une affaire de droits de représen-
tation. L'utilité de Liszt n'est pas bornée à ces
intérêts généraux; elle s'étend jusqu'aux plus
bizarres détails. Wagnercharge son ami de lui
procurer un piano à queue, une maison de
campagne, un secrétaire; de répondre pour lui
à tèlle ou telle lettre, parce que répondre lui-
même l'ennuie de se métamorphoser en poli-
cier et d'arrêter un voleur. Quand par grand
hasard il ne parle ni d'argent, ni dedémarches,
ni d'aucun service matériel, ilimploreune aide
spirituelle il a besoin Se lasympathiede Liszt,
des encouragements de Liszt, de la présence de
Liszt; ildemande que Liszt vienne immédiate-
ment le voir à Zurich, lui apporter dans sa soli-
tude le réconfort d'une affection passionnée et
d'une intelligencesœur de la sienne. Demande
n'est pas le mot propre; Wagner n'a pas cou-
tume de demander: il réclame, il exige, il or-
donne, il gourmande, il se plaint. Il està la fois

(11 Correspondance Passim..

Quelques pluies sont tombées sur le nord et l'ouest
de l'Europe; en France, le temps a été généralement
beau.

La-températureest encore supérieure à la normale
dans nos régions,principalementdans l'est et le sud
elle était ce matin de 7° à Bodœ, 13° à Dunkerque, 15°
à Paris et à Clermont, 17» à Bordeaux, 24° à Alger.

On notait 13° au puy de Dôme, 3° au pie du Midi.
En France, le temps va rester chaud; quelques

averses sont probables dans le nord-ouest.
A Paris, hier, la température moyenne, 16°4, a été

supérieure de 001 à la normale (16°3).
A la tour Eiffel, maximum18°7 le If septembre ài heure du soir; minimum 1A°1 le 2 à 10 heures du

soir.
Observatoire municipal (RÉGION PARISIENNE)

Le ciel, nuageux la journée d'hier, est généralement
couvert ce matin, et il tombe quelques gouttes à
11 h. 45.

Les vents sont faibles et soufflent de sud-sud-est
à ouest-sud-ouestprès du sol; des courantsmodérésde
ouest sud-ouest régnent vers 4,000 et 3,000 mètres d'al-
titude.

La température s'élève.
La pression barométrique,en baisse assez accentuée,

accuse à midi: 757 mm. 7.

LE GIBIER A PARIS. Les arrivages de gibier ont été
introduitsau pavillon 4 des Halles centrales,hier, à
partirde midi. Les ventes se sont poursuiviesjus-
qu'à cinq heures, au milieu d'une affluence d'ache-
teurs plus considérable que l'année dernière. La to-
talité du gibier introduit s'est élevée à 8,118 kilos au
lieu de 5,037 le jour de l'ouverture de la chasse en
1906. Il y a donc, cette année, augmentation de
3,081 kilos.

Le tableau suivant donne le nombre de pièces de
chaque catégoriereçues aux Halles hier

Gibier francais.- Faisans35 (vendus de 3 à 5 fr.) liè-
vres 116 (de 4 à li fr. 50); perdreaux 2,6û8 (de 1 fr. 50 à
4 fr. 80); cailles 255-(de 0 fr. 50 à 2 fr. 50) chevreuils4
(de 32 à 62 fr.); canepetières 64 (de 1 fr. 50 à 3 fr. 50)
lapins de garenne 35 (de 1 à 2 fr. 25).

Gibier étranger. Perdreaux 5,330 (de 1 fr. 25 à
3 fr. lu); lièvres 1.500 (de 4 à 13 fr.); cailles400 (de.Ofr. 50
à 2 fr. 50); 1 chevreuilvivant provenant d'Eiohthàl (Au-
triche) (vendu 130 fr. à un- marchand de gibier de la
rue Saint-Lazare); faisans 125 Ide 3 à 5 fr.).

Aujourd'huilundi, 12,000 à 13,000 kilos de gibier
sont arrivés à Paris dans la matinée. Les prix d'hier
se sont maintenus en raison du petit nombre d'ar-
rivages. Ces prix se maintiendrontvraisemblable-
ment encore pendant quatre ou cinq jours.

»Commeles années précédentes, ce sont les lièvres
et les perdreaux qui sont arrivés en plus. grand
nombre.

ACCIDENT D'AUTOMOBILE. Le duc et la duchesse de
Trévise, qui sont depuis quelque temps en villégia-
ture dans leur châteaude Livry, en Seine-et-Marne,
ont été victimes samedi dernier, dans les environs
de Melun, d'un grave accident d'automobile.

Voici les renseignementsqui nous ont été donnés
à ce sujet à l'hôtel-du duc de Trévisè, faubourg
Saint-Honoré

Samedi matin, vers onze heures, le due et la du-
chesse, en compagnie de leur fille la vicomtesse de
Guébriant, quittaient leur château de Livry en auto-
mobile pour aller déjeuner chez Mme Gay, au château
de Hrëan. La voiture s'était engagée dans la courbe
très,rapide qui précède le pont du chemin 'de fer de
Paris à Montereau.

Vers le milieu de la descente, l'arbre de direction
cassa; l'automobile,faisant une. embardée formidable,
alla se jeter contre un arbre et se renversa. Le duc de
Trévise, qui avait été pris sous Je lourd véhicule,avait
la jambe fracturée la duchesse portait des contusions
graves, notamment à la ligure. Quant à la vicomtesse
de Giiéjbriantet au mécanicien,ils n'avaient que quel-
ques égratignuressaris aucunegravité.

Les blessés furent transportés dans la clinique chi-
rurgicale de Melun où les soins les plus empressés
leur furent prodigués.; La fracture du duc de Trévise
fut réduite immé iatementparle docteur Siguier, as-
"éisté de ses confrèresde la clinique.

Les nouvelles dès deux blessés reçues, ce matin
sont des plus satisfaisantes;néanmoins le rétablisse-
ment completdu duc de Trévise, qui est âgé de63 ans,
nécessitera plusieurs semaines de soins assidus.

LE SOUS-PREFETFRAUDEUR (?). Le sous-préfet de
Saint-Girons a été mêlé à tort à l'affaire de fraude
racontée par le 'Télégrammede Toulouse: Au minis-"
tère de l'intérieur, on a reçu en efïet une dépêche du
préfet de l'Ariège indiquant que la poursuite exer-
cée sur là plainte de l'administration des contribu-
tions indirectes concernaitexclusivementlenotaire,
propriétairede la voiture dans laquelle avait pris
place le sous-préfet. Cette dépêche annonce l'envoi
d'un rapport détaillé sur cette affaire.

D'autrepart le correspondant du Matin a inter-
rogé le notaire mis en cause, Me Bladier. Celui-ci a
revendiqué toutes les responsabilités

Comme notaire j'avais été chargé de diriger la vente
aux enchères des meubles et de la cave du vieux châ-
teau historique du seizième siècle appartenant à la
famille de Noilhan et sis dans la communed*j Prat, la
dernière châtelaine quittant le pays pour aller vivre
dans le Var, du côté de Draguignan, auprès de son
père. Lors de la vente, amiablement j'avais acheté un
lot de vieilles eaux-de-vie. Mon commis enferma les
armagnacs dans le caisson de ma voiture sans fairede
déclaration à la régie à Prat. Il croyait que je pourrais
la faire moi-mêmeà Saint-Girons.Un domestiquecon-
gédié par moi, peut-être aussi quelque ennemi poli-
tique du sous-préfet, m'avait dénoncé.

Je dois vous dire qu'ayant rencontré M. Labat au
château le 25 août, où il était venu assister aux der-
nières enchères, je lui offris une place dans ma voi-
ture pour rentrer à Saint-Girons. Nous étions quatre
dans cette voiture moi, le sous-préfet et deux Pari-
siens, MM. de Vachalde et Wagner, que cette vente
avait intéressés.

Voilà toute l'histoire le procès-verbala été dressé
à moi seul, et je vais passer en police correctionnelle

l'ami mendiant et l'ami despote; il réunit en lui
ces deux personnages; il les représente et les
incarne avec une continuité, une insistance,
une âpreté extraordinaires; il est excessif et
démesuré en cela comme en tout le reste. Par-
courez avec moi ses lettres vous verrez se
dresserdevant vous, peintes par lui-mêmedes
traits les plus frappants, cette singulière figure
d'ami, et cette exceptionnelleforme d'amitié.

D'abord, la question d'argent. Elle se pré-
sente de diverses manières. La première est la
plus fréquente c'est la simple demande d'une
somme quelconque, petite ou grande, selon le
moment, l'occasionet le besoin. Cela commence
presque en même temps que les relations .des
deux hommes: dans la cinquième lettre que
Wagner écrit à Liszt. « Excellentami, vous me
disiez naguère que vous aviez fermé votre piano
pour quelque temps; je suppose donc que vous
soyez momentanément devenu banquier. Je
suis dans une tristesituation, et voilà que je me
dis soudain que vous pouvez venir à mon aide.
J'ai entrepris moi-mêmela publication de mes
trois opéras j'ai réuni au moyen de divers em-
prunts le capital nécessaire pour cela. Mes
créanciers demandent à être remboursés; la si-
tuation devient très grave pour moi. La somme
dont il s'agit s'élève à cinq mille thalers. Pou-
vez-vous me la procurer? L'avez-vous, ou quel-
qu'un la donnerait-il pour l'amour de vous? Ne
serait-cepas une chose fort intéressante si vous
deveniez le propriétaire éditeur de mes opéras?
Et savez-vous ce qui en résulterait?C'est que je
redeviendrais un homme, un homme pour qui
l'existence serait possible, un artiste qui de sa
vie ne s'occuperait plus d'argentet qui se con-
tenterait de travailler avec entrain, avec plaisir.
Cher Liszt, avec cet argentvous me rachèteriez
de la servitude. Trouvez-vous que, comme serf,
je vaille ce prix? » Le ton garde encorequelque
cérémonie. Mais le principe, si l'on ose ainsi
parler, est déjà posé; les termes de la question
sont définis. Et jusqu'à la fin de la correspon-
dance, les demandes succèdentaux demandes
«Tâche dé m'envoyerbien vite de l'argentpour
que je puisse partir d'ici, aller à Zurich et y
vivre jusqu'à ce que je touche le traitement
espéré; tu verras mieux que personne quelle
somme il me faut pour cela. » Ce n'est pas pour
lui seul qu'il invoque l'amitié de Liszt « J'i-
gnore si ma femme a besoin de l'argent néces-
saire pour venir à Zurich voudrais-tu vite lui
demander si elle a besoin de quelque chose?.
Je t'en prie, au nom de ce que tu as de plus
cher, tâche de réunir autant d'argent que possi-
ble et envoie-le non pas à moi, mais à ma
femme, pour qu'elle puisse partir et me rejoin-
dre. » Puis il s'occupede nouveaude lui-même
« Ah mes enfants, si vous me donniez de quoi
vivre comme à un ouvrier médiocre, vous au-riez vraiment du plaisir à me voir travailler.
Aide-moi, conseille-moi. Jusqu'à ce jour, j'aii
pu vivre et faire vivre ma femme grâce aux
avances que j'ai reçues d'un ami d'ici;
à la fin d'octobre, mes derniers florins
seront dépensés, et je verrai devant moi un
monde immense, magnifique, où je ne trouve-
rai pas de pain pour me nourrir, pas de bois
pour me chauffer. Réfléchis à ce que tu peux
faire pour moi. Trouve-moiquelqu'un qui achè-
te mon Lohengrintout entier, quelqu'unqui me
commande mon Siegfried, Si nos efforts n'a-

parce qus l* passion politiques'est emparée de cet in-
cident.

ftfiRESSlONMORTELLE. Deux journaliers, les nom-
més Jean Odin, âgé de trente-sept ans, et Louis
Demay-Desroches, âgé de 20 ans, traversaient, cette
nuit, vers minuit, la rue Popincourt, lorsqu'ilsfu-
rent assaillis en face le n° 9 par un groupe de six in-
dividus qui se jetèrent sur eux, les renversèrentsur
la chausséeet les frappèrent. Atteint d'un coup de
couteaudans ,1a région du vcœur, Odin a rendu le
dernier soupir, tandis qu'on le transportait à l'hôpi-
tal Saint-Antoine. Demay-Desroches a été blessé
d'un coup de couteau qui lui a traversé la cuisse
gauche. Les meurtriers ont pris la fuite.

M. Borde, commissairede police du quartier de la
Petite-Roquette,a ouvertune enquête,au sujet de
cette agressionnocturnequi semble avoir eu le vol
pour mobile.

DRAME DE LA JALOUSIE. –Au cours d'une discussion
occasionnée par la jalousie, un jeune homme de
vingt-quatre ans, nommé André Féraud, artiste
peintre, 6, rue Danton, à Vanves, a été mortelle-
ment blessé d'un coup de revolverpar une jeune
femme de vingt-trois ans, Louise Niemeczek, née
Ponthieu, avec laquelle il entretenait depuis quel-
que temps des relations.

Férauda succombé après une courte agonie. Le
commissaire de police a ordonné le transport du
cadavre à la Morgue et a ouvert une enquête.

COLLISION DE TRAMWAYS, A Bondy, à la hauteur
dtt' numéro 44 de la route de la République, un
tramway de la ligne Opéra-Raincy a heurté, hier
dans l'après-midi, un autre tramway de la ligne
Romainville-Lilas. Le choc fut d'une extrêmevio-
lence le tramway Romainville-Lilas fut à moitié
démoli et tous les voyageurs qui s'y trouvaient re-
çurent des blessures. Les blessés sont au nombre
d'une,trentaine,parmi lesquels sept personnes ont
des contusionsd'une certaine gravité.

Les autres blessés, aprèsavoir été pansés, ont été
reconduits à leur domicile.

ACCIDENT MORTEL DE CHEMIN DE FER. On nous écri
de Nancy

Dimanche matin, un convoi de vingt-cinqwagons
a déraillé en partie au passage à niveau de la ligne
do ceinture, rue Mansuy-Gauvain. La machine, le
tender, trois wagons sortirent des rails et vinrent
culbuter dans une petite construction en brique. On
retira après une demi-heure de travail le cadavre
du chauffe "ir François Ehrard, trente-cinq ans, qui
écrasé sous la machine avait été affreusement brûlé
par l'eau échappée de !a chaudière,, et celui du méca-
nicien Camille Gérard, quarante-cinq ans, qui avait
une plaie énormeau bas-ventre. Quant au chef du
train, François Marotel, projeté hors de son wagon,
il était tombé la tête la première à dix narres de
distance; on espère le sauver.

Des premières dépositions recueillies, il semble
que l'accidentserait dû à un ralentissement trop
brusque de vitesse à un endroit où lavoie est consi-
dérée comme défectueuse. • •

PROCES-VERBALCONTRE UN PRINCE.-On écritde Mont-
de-Marsan qu'un chauffeur, pilotant une luxueuse
automobile, montait-la rue Gambetta à une allure
vertigineuse.Un agent de la police municipale l'o-
bligea à stopper, puis l'invita lui décliner ses noms
et qualités c'était le prince espagnol Alfonso d'Or-
léans-Bourbon-Toledo. Nullementimpressionné,le
gardien dé la paix fit remarquer au prince qu'ayant
contrevenuà un arrêté municipal qui fixe à 10 kilo-
mètres àl'heure la vitessemaximum desautomobiles
dans la traversée do la ville, il lui dressait procès-
verbal.

CONSEILLERS MUNICIPAUX MEURTRIERS. On. nous écrit
de Cherbourgque leconseiller municipal socialiste
M. Mathieu, qui se rendit, il y a quelquesjours,
coupable de tentative. de meurtre sur sa femme, en
la frappant dans le dos de plusieurs coups do cou-
teau, a adressé au sous-préfet sa démission de con-
seiller municipal et d'administrateur de l'hospice.
L'instructionsur cette affaire suit son cours et vien-
dra vraisemblablement aux assises de décembre.
M. Mathieu, commis du commissariatde la marine,
aurait été passible du conseil de guerre maritime
s'il avait accompli son crime étant en activité de
service; mais il se trouvait en permission régulière,
et voilà pourquoi il ressortit à la justice civile.L'état
de la victime ne s'est pas amélioré..

On nous écrit de Tulle au'un propriétairede la
commune de Nespouls, M. Auguste Champagnac,
conseiller municipal de cette commune, comparaîtra
devant la cour d'assises de la Corrèze sous l'incul-
pation de meurtre. IL s'agit du meurtre de la veuve
Boussonnie,dont le cadavre fut trouvé dans un
puits. M. Champagnac est accusé d'avoir tué cette
femme qui avait été sa maîtresse,pour en finir avec
ses demandes de subsides. •'

MORTE D'UNE PIQURE D'AIGUILLE. On écrit d'Angou-
lême qu'une fillette de onze ans, Anna Coin, du
bourg de Villejésus, en descendant jeune frère

d'une Charrette chargée de gerbes, s'est, piquée au
cœur avec une aiguille attachée à son corsage. Mal-
gré les soins empressés d'un' médecin appelé en
toute hâte/ la fillette est. morte quelques instants
après.. ..••.

IMPRUDENCE FATALE. TJn distillateur d'Hersin-
Coupigny (Pas-de-Calais)procédait à Un mélange
d'alcool tandis que sa belle-sœur l'éclairait avec
une lampe dite « Pigeon- ». Les vapeurs d'alcool s'é-
tant enflammées, une explosion s'est produite qui a
projeté une porte cochère à une distance considéra-
ble l'opérateur et son aide furent affreusement
brûlés. Le distillateur a succombé aux suites de ses
brûlures sa belle-sœur est dans un état désespéré.

LES SUICIDES. On écrit de Calais Un chauffeur
dans une usine de la rue du Cosmorama, nommé
Moudry, âgé de cinquante-six ans, demeurant rue
des Bienvenus,avait dispam. Un camarade s'étant
aperçu de sa disparitionle cherchavainement;vers
onze heures du soir, il se trouvait dans la cour de
l'usine, derrière la salle des machines, lorsqu'il
aperçut la casquette'du malheureux déposée au
bord du bassin dans lequel tombe, à une tempéra-
ture devenue très élevée, l'eau de l'appareil réfrigé-
rateur. On sonda le bassin et on ramena à la sur-
face le cadavre littéralementcuit du malheureux.

-T- Un dame Chouteau, femme d'un cultivateurde

boutissent à rien, peut-être consentiras-tu à
donner un concert pour un artiste malheu-
reux. Réfléchis, cherLiszt, et avant tout songe
à m'envoyer un peu d'argent; j'ai besoin de
bois et d'un pardessus chaud. Tu mettras
par-ci par-là quelques sous de côté pour moi, et
quand je serai dans la détresse, tu viendras à
mon aide en me donnant ce dont tu pourras
disposer en faveur d'un ami pauvre. Je tra-
vaille assidument et compte avoir terminé
dans dix-neuf jcurs le poème de ma Valkyrie.
A ce moment-là une récréation me sera absolu-
ment nécessaire; j'ai besoin de me refaire par
un voyage; car ici la monotonie de mon en-
tourage et d'ennuyeusesvisites me mettentde
mauvaise humeur. Il faut que j'aille dans les
Alpes; mais mes revenus ordinaires ne me
permettent pas de faire face aux dépenses
qu'entraînent de pareils excès. Si tu me
faisais avoir la somme nécessaire à titre
d'avance, qu'en dis-tu?. La vie est fort
chère ici peux-tu, non pas m'avancer, mais
me donner les millefrancs dont j'ai besoin? Te
serait-il possible aussi de m'assurer, pour les
deux années à venir, un supplément annuel de
la même importance?. » Ainsi de suite. C'est
régulier, constant, presque quotidien c'est une
formule, c'est un refrain. La contrainte de la
nécessité n'est d'ailleurs pas toujours la raison
de ces incessantes requêtes; il ne s'agit souvent
que de contenter un désir. Vous avez vu tout à
l'heure qu'il fallait à Wagner la récréation d'un
voyage; ailleurs, il s'étonne lui-même d'avoir un
moment « regardé comme indispensables tant
de choses inutiles «.Mais il a besoin de satis-
faire de temps en temps ses goûts et ses capri-
ces. « II faut qu'on vienne en aide à ma fantai-
sie et qu'on soutienne mon imagination. Je ne
puis pas vivre comme un chien je ne puis pas
coucher sur la paille et me délecter à boire de
l'eau-de-viedebas étage: il faut que je me sente
flatté d'une manière quelconque. Et cela fait
songer, de façon désobligeante, àla parole mé-
morable de je ne sais plus quel politicien « Nous
ne sommes pas des ascètes; il nous faut la vie
large. »

Avec les demandes directes viennent les de-
mandes indirectes. Une des espérances favori-
tes de Wagner, espérance qui devait être un
jour comblée par le destin, fut toujours d'inté-
resser à son génie les grands de la terre. Liszt,
virtuose illustre, fêté par les princes, familier
avec nombre d'entre eux, était ici un intermé-
diaire désigné par la fortune. Wagner s'en
avis£ promptement. « Procure-moi donc, écrit-
il dès 1849, un petit traitement annuel, juste
suffisant pour nous assurer, à ma femme et à
moi, une existence tranquille à Zurich, puisque
je ne puis encore songer à me fixer en Allema-
gne,près de toi. Je t'ai parlé à Weimard'un
traitement de trois cents thalers; que je vou-
drais demander à la grande-duchesse en
échange de mes opéras entiers ou remaniés.
Peut-être le duc de Cobourg et la princesse de
Prusse y ajouteraient-ils quelque chose; dans
ce cas je serais heureuxde reconnaître dans
une certaine mesure la générosité de ces
trois protecteurs en mettant à leur service
mon activité d'artiste ils auraient aussi la
satisfaction de m'avoir conservé tout entier
pour mon art. Je ne sais pas solliciter des bien-
faits. ni trouverla forme convenablecour me-

Joiselle (Marne), ayant eu une discussion très vive
avec son mari, s'empoisonnaen absorbant le con-tenu d'une boîte de strychnine destinée à détruire
des renards. La malheureusea succombé après une
douloureuse agonie.

DECOUVERTES ARCHEOLOGIQUES. Dans les plaines des
Moines, propriété du baron Guillibert, avocat à
Aix-en-Provence, des tombeaux renfermant des
squelettes, dont un de femme en état de parfaite
conservation, et qu'on se propose, dit-on, de trans-
férer à Marseille, ont été découverts. Aucune pierre
de ces tombeaux ne portant d'inscription,il ne sera
possible de préciserqu'approximativementl'époque
de leur construction.

C'est sur ces plaines des Moineset leurs environs,
au bas du versant méridionalde la Sainte-Baume,
que s'éleva Signes-la Blanche, lorsque les Phocéens,
après avoir fondé la cité de (c Tauroïs », appelée
« Taur-œutum » par les Romains, envoyèrent des
colonies sur notre immense territoire, pour faire
l'exploitation des bois qui leur étaient nécessaires.
Après l'époque sarrasine, on ne trouva plus trace
de Signes-la-Blanche en cet endroit. Le qualifi-
catif la Blanche fut donné au Signes actuel dans les
siècles du moyen âge, s'il faut en croire les chan-
sons des troubadourset quelques chartes.

NECROLOGIE
Les obsèques de M. Adrien Duvand, publiciste,

officier de la Légion d'honneur,ont eu lieu ce matin
à dix heures.

Le cortège, qui s'était formé devant la maison
mortuaire,8, rue Fromentin, s'est rendu directement
au cimetière Montmartre, où a eu lieu le dépôt pro-
visoire. Une compagnie du 28e de ligne rendait les
honneurs militaires.

Les cordons du poêle étaient tenuspar MM. Léon
Robelin, secrétaire général de la ligue de l'enseigne-
ment Audoynaud, de l'alliance républicaine démo-
cratique Paul Desachy, de l'association des journa-
listes républicains, et le docteur Blatin, du Grand
Orientde France.

M. Audibert, professeur à la faculté de droit,
cousin du défunt, et les trois exécuteurs testamen-
taires, MM. Pallu de la Barrière, Monin et Dumou-
lin, conduisaientledeuil.

Parmi les couronnes, nous avons remarqué celles
de la ligue franco-italienne, de l'alliance républi-
caine démocratique, de l'association des journalistes
républicains, de la compagnie des tramways Nord-
Parisiens, etc.

Au cimetière, des discours ont été prononcés par
MM. Raqueni, au nom: de la ligue franco-italienne;
Desachy, au nom de l'association des journalistes
républicains Léon Robelin, au nom de la ligue de
l'enseignement et de l'alliance républicaine démocra-
tique le docteur Blatin, au nom du Grand Orient
de France, et Jahannès Merlat, des oeuvres post-
scolaires de la Loire, donVM. Adrien Duvandfut un
des fondateurs. ••.•

Le corps a été déposé provisoirement au cimetière
Montmartre, en attendant l'inhumation qui sera
faite à l'Isle-Adam. V

On annonce la mort, dans sa propriété de Chézy-
sur-Marne, de Mme Rosine Laborde, le professeur
de chant bien connu.

Mme Rosine Laborde, qui était âgée de plus de
quatre-vingts ans, avait appartenu à l'Opéra-Comi-
que et à l'Opéra comme chanteuselégère. A l'Opéra,
elle tenait lemploi dit des princesses. Elle chanta
tour à tour Marguerite des Huguenots,Eudoxie de la
Juive et Isabelle de Robert le Diable: Elle fit quelques
créations.Elle avait quitté le théâtre depuis denom-
breuses années pour se consacrer au professorat.
Mlle Emma Calvé avait reçu ses conseils et Miao
Marie Delnafut une des dernières qu'elle ait formées
à la scène. v

Les obsèques de-Mme Rosine Laborde auront lieu
à Paris en l'église Saint-Philippedu Roule le mer-
credi 4 du courant à midi.

On se réunira au domicile, 66, rue de Ponthieu.
L'inhumation aura lieu au cimetière de Passy.

Les personnes qui n'auraient pas reçu de lettre
d'invitation- sont priées de considérer le présent
avis comme en tenantlieu.

LIBRAIRIE

LA REVUE DE PARIS
La Revue de Paris commence un petit roman,

de haute mondanité, singulièrementspirituel et qui
deviendra poignant: Pour être admise, par Noël
Lafont. Elle publie un article du docteur Armand
Beanvy, Epidémies et Endémies la suite du Dernier
gn.l pirate, par le lieutenant-colonel Péroz Ma-
dame de La Fayette et Louvois, par Jean Lemoiné;
la fin de la Route de Sedan, par le commandantEr-
nest Picard; une étude sur BernardShaw, par Régis
Michaudj^etavec cette œuvre d'une vérité simple et
forte, Rose et sa « Parisienne », par Emile Guillau-
min, la première partie de la Décadence du port de
Londres, par D. Pasquet.

PRIX DE L'ABONNEMENT
UN AN Six MOIS TROIS MOISpARis. 48 » 24 » 12 »

SEINE ET SEINE-ÈT-OISE. 51 » 25 50 12 75
DÉPARTEMENTS.54 » 27 » 13 50
ÉTRANGER (UNION POSTALE) 60 » 30 » 15 «

CORRESPONDANCE

Noras, par Olivet (Loiret), 29 août 1907.

Monsieur le rédacteur,
Je lis dans le Temps, reçu ce matin, la lettre de

M. ArmandLods. Je ne puis que vous confirmerce que
je vous ai écrit hier. L'interventionde quatre des pro-
fesseurs de la faculté a porté purement et simplement
sur une question de, fait. N'importe qui l'eût résolue
comme eux, et leur réponse n'a nullementprétendu
être une critique des décisions du consistoire luthé-
rien.

Moi-même j'appartiens à l'Eglise réformée et n'ai

ner à bien une telle transaction mais toi, tu
réussiras, si tu consens à intercéder en ma fa-
veur. » C'est naturellement de la grande-du-
chesse de Weimar, à la cour de qui Liszt est
attaché, qu'il attend avec le plus de confiance
l'accomplissementde son vœu. « L'été dernier,
en me faisant part des projets que tu formais
pour moi, tu as fait naître en moi une espé-
rance qu'il me faut voir se réaliser dans un
avenir prochain, ou bien abandonner tout à
fait. Tu avais l'intention de profiter des dispo-
sitions favorables de la grande-duchesse à mon
égard pour la décider à assurer ma vie maté-
rielle pendant la compositionde mon Siegfried.
J'étais sur le point de renoncer pour toujours
à écrire des opéras. Ta communication me fit
changer d'avis, et je me préparai à composer
la musique; je fixai au printemps qui va venir
l'époque où je commenceraismon travail, pour
te laisser le temps d'exécuter tranquil-
lement le projet que tu avais conçu en ma
faveur. Si je dois maintenant me mettre
à ce travail d'artiste, il faudrait que mon
avenir fût assuré; autrement je ne trouverais
pas la liberté d'espritet le recueillement néces-
saires. C'est pour cela que je m'adresse encore
à toi, mon ami, car nécessité n'a pas de loi; je
le fais uniquement pour être fixé sur ma situa-
tion. Je sais que tout s'est réuni pour contrarier
ton dessein aussi le moindre reproche ne sau-
rait t'atteindre.Seulement il faut que je sache
maintenantoù j'en suis. » Lorsqu'il cesse de
compter uniquement sur la grande-duchesse, il
retourne à l'idée qu'on lui a vu indiquer tout
à l'heure, d'une associationde plusieurs souve-
rains. « Il faut que je trouve un appui digne de
moi, de mes efforts profondément sérieux et de
l'originalité de mes facultés créatrices; je ne
puis arriver à l'indépendance qu'au moyen
d'une pension fixe et largement suffisante et
cette pension ne peut m'être accordée que par
un groupedeprinces allemandsqui s'intéressent
à moi. Il mefaut insister sur cetteidée de groupe.
En voici la raison si cette pension doit attein-
dre complètementson butetrépondre à mes be-
soins, qui sont, je l'avoue, un peu compliquéset
pas tout à fait ordinaires, il faut qu'elle s'élève
pour lemoins au chiffre de deux à trois mille
thalers. Je te poserai donc très nettement cette
question veux-tu prendre l'initiative?.» A
défaut d'une ligue de princes, il cherche à for-
mer une ligue de simples amis. « La question
est celle-ci où et comment me procurerai-je de
quoi vivre? Mon travail déjà achevé, Lohengrin,
ne vaut-il rien? L'opéra que je désire finir ne
vaut-il rien? Sans doute le public, tel qu'il
existe actuellement, regarde ces ouvrages com-
me des objets de luxe. Mais un petit nombre
d'hommes aimentces travaux. Ceux-là ne pour-
raient-ils offrir au pauvre artistenon un salaire,
mais les moyens de continuer à produire? Je
ne m'adresse ni aux épiciers,ni aux grands per-
sonnages ce n'est pas vers dès princes hu-
mains, mais vers des hommes nés princes que
je me tourne. Je regarde Vers mes fidèles et
je leur demande s'ils m'aiment assez, moi
et mon activité d'artiste, pour me mettre
à même d'être moi et de déployer libre-
ment cette activité. Cher ami, tu es le seul sur
lequel je croie pouvoir compter pour réaliser
ce dessein. Son idée là-dessus est telle-
ment arrêtée Que dans un moment où il reçoit

pas à prendreparti dans ce qu'on appelle « l'Affaire d<
Nice ».a.

Veuillez agréer, etc.. L.
EDMOND STAPFKR

THEATRES
Ce soir t
A l'Opéra, Samson et Dalila, pour les rentrées flë

M. Alvarez par le rôle de Samson et de M. Noté pat
celui du grand-prêtre de Dagon.

Mlle Germaine Bailac et M. d'Assy continueront
leurs débuts par les rôles de Dalila et du vieillard hé-
breu.

Danse par Mlle Trouhanowa.
Le spectacle sera terminé par la Maladetta, dansée1

par Mlles Barbier et Lobstein et le corps de ballet.

• Tous les ans, M. Porel envoie à ses abonnés le
menu. de sa. saison. En voici le résumé

Réouverturele 16 septembre avec le Ruisseau,la pièce
de M. Pierre Woltî, arrêtée en plein succès à la cen-
tième par la fermeture annuelle. Immédiatementaprès
viendra Patachon, quatre actes de MM. Félix Duques-
net et Maurice Hennequin, pour lesquels ont été en-
gagés spécialement Mme Marthe Régnier, M. Noblet,
Mme Rosa Bruck et où débutera M. Levesque. Ensui-
te, à des dates que le succès du spectacle en cour*
permettra seul de décider la Femme nue, quatre actes
de M. Henri Bataille (représentationsde Mme Berthe
Bady), où l'auteur a mis à la scène les mœurs des art
tistes modernes et la souffrance des femmes qui vi-
vent pour et à côté de ces êtres nerveux et changeants]
le Nid, quatre actes de M. Michel Provins; une coméi
die nouvelle de M. Maurice Donnay, avec un rôle pout
Mme Jeanne Granier; une comédie nouvelle de M>
Pierre Wolff un Divorce, trois actes de MM. Paul
Bourgetet Cury.

En outre, M. Porel a d'autres pièces signées Fran-
cis de Croisset, Albert Guinon, Lucien Besnard, Mau-
rice Desvallières,Antony Mars, Paul Gavault, Andr*
Barde, Camille Mauclair, Mme J. Marni, et pour uri
spectacle coupé, Nono, de Sacha Guitry, ou la Petit
Jasmin, de Willy; une œuvre tirée du théâtre anglais^
Bis house in order (Sa maison en ordre), de M. PinerOj

adapté par :MM. Bienstock et Balzagette.
M. Porel ne prévoit qu'une seule reprise, mais uns.

reprise importante la pièce de A. Capus, la Veine%

avec Mme Jeanne Granier, M. Dumény, Mlle Jane Hel-
ler et-une distribution de premier ordre.

Enfin, entre le Ruisseau et Patachon, il sera donné 15
représentations d'Education de prince.

Malgré les dépensesqu'un tel programme impose,
les abonnements à prix réduits par carnets de di^,
coupons .quipermettent de payer un fauteuil d orches-f
tre ou de balcon cinq ou sept francs à toutes les re-
présentations, matinées ou soirées, « même aux pre*
mières », sont maintenus sans aucune augmentation.

A la Porte-Saint-Martin,le Courrier de Lyon ni
sera plus représenté que jusqu'à mercredi soir.

Je idi, reprise du Bossu, le célèbre drame d'Anicet
Bourgeoiset Paul Féval.

La direction du théâtre de l'Ambigu, qui va bien«
tôt fêter la centième représentation de son succès^
l'Enfant du Temple, vient de s'attacher M. Daltour, dé
l'Odéon, et M. Bailly pour créer les deuxprincipaux
rôles de la nouvelle pièce.

A l'un des derniers concerts donnés sur nos pla-
ges normandes par Gabriel Marie, la première audi-
tion de l'Hymne d'amour, de Laura, l'opéra de Charle|
Pons, a été fort applaudie. Mlle Jeanne Foreau avait
été spécialement.engagée.La gracieuse artiste a rem-.
porté le plus vif succès.

M. ReynaldoHahn a terminé récemment la trêaf
importante partition d'un Prométhée, ode lyrique pour
soli, chœurs et orchestre, que l'on entendra cet hiver.
dans l'un de nos grands concerts symphoniquesdit
dimanche. M. Reynaldo Hahn a été, cette fois, son
propre librettiste.

Plusieurs journaux anglais publient une dépêcha
de New-York, en date du 1er août, annonçant que Mme
Eames, la fameuse cantatrice, a obtenu le divorce con-tre son mari. • ..i .?

Aux termes du jugement, Mme Eamespeutp rema-
rier, mais son mari ne le peut pas. • ;••

Un concourspar la composition d'un « morceau,
de genre pour piano .est réservé aux professeurs dd
musique des écoles et pensionnats avec trois prix dC
SiOO fr., l00 fr., et 50 exemplaires, offerts par le.Comp-,
toir général de musique, 11 bis, boulevardHaussmann,
qui donnera tous les renseignements.

SPECTACLES DU LUNDI 2 SEPTEMBRE '[

THÉÂTRES
Opéra,8 h. Samson et Dalila; la Maladetta.

Mercredi Lohengrin. Vendredi Faust,
Francis, 8 h. 3/4. Blanchette. Les Fourberies ai

Scapm.
Mardi LeMariage forcé; Gringoire; le Malade ima<

ginaire. –Mercredi Chez 1 avocat; le Duel. i
Jeudi Les Plaideurs le Cid. Vendredi Jean-
Marie; l'Avare; les Précieuses ridicules. Sa-
medi Les Victoires; le Barbier de Séville.

Opéra-Comique,8 h. 1/2. Les Dragons de Villars.
Mercredi Mireille. Jeudi Carmen. Vendrediî
Louise- – Samedi Manon.

Nouveautés, 8 h. 3/4. Le Bon Agent et le Mauvais
Cambrioleur;Vous n'avez rien à déclarer?7

Porte Saint-Martin, 8 h. 1/2.– Le Courrier de Lyon.
Châtelet, 8 h. 1/2. Les Pilules'duDiable.
Athénée, 8 h. 1/2. Chauffé; le Cœur et le reste.
Palais-Royal,8 h. 3/i. La Femmede César; le Contrô-

leur des wagons-lits.
Ambigu, 8 h. 1/2. L'Enfant du Temple.
Folies-Dramatiques, 8 h. 1/2. Le Coup de Jarnac.
Déjazet, 8 V'i. Ml– ou Elle?. Tire-au-Flanc I

Marigny, Tél. 101-89, 8 h. 1/2. Une Soirée dansle Bowery.'
Sanaret.– Goldin.- Les Villé. Hadji Mohamed*

Capucines 9 h. Mathurins, 9 h.lt.
Enghien, 11 minutes de Paris. –152 trains par jour.

Etablissement thermal. Casino. Concert.
SPECTACLES-CONCEfiTS

Ambassadeurs. Alcazar d'été. JARDIN DE PARIS.'
Cigale.–MOULIN Rouge.–Eldorado.– BAL Tabarin.

ATTRACTIONS
Variétés, 9h. AU cinématographe L'Enfantprodigue.

Apollo, Tél. 272-21, 8 h. 1/2. Attractions. 11 h. 1/2,
le Bàsculo.

Cinématographe Pathé, 5, boulevard Montmartre, de
2 h. 1/2 a G h., de 8 h. 1/2 a 11 h., nouveautés.

Grands Magasins Dufayel. 2 h. 1/2 à 6 h., Concert
et Cinématographetous les jours, sauf le dimanche.

Cirque d'Hiver 8 h. 1/2. Spectacle équestre.
Musée Grévin.Le Siège de Port-Arthur.Les Catacombes

romaines;LeCirque. L'actualité.prlecinématographe.'
TrEiffel,10h.m. à la nuit. 1er et, restaurant-bras. déj.4fr.

et à la carte. Mat. au théâtre dim. et fêtes à 3 heures.
Jardin d'Acclimatation. Ouvert tous les jours.^>

noustcnNr,LE PARFUM IDEALTï!»^
&.A F£RiA KAagBfeAd jSLOLIAN

d'Amérique la proposition d'aller en ce pays
diriger des concerts, il s'écrie « Il serait dur
pour moi d'avoir recours à ce moyen pour vi-
vre. Bonté du ciel 1 des sommes comme celles^
que je. pourrais gagner en Amérique, les gens
devraient m'en faire cadeau, sans me deman-'
der en échange autre chose que ce que je fais
et qui est ce que je puis faire de meilleur. »

Auprès de ces lettres, où il demande à Liszt
d'obtenir qu'on lui donne de l'argent, on lit
d'autres lettres, non moins nombreuses, oti
il charge Liszt de faire en sorte qu'on lui
paye de l'argenten échange de ses ouvrages.
C'est souvent avec des directeurs de théâ-,
tre que Liszt doit négocier. « Cher Franz, te
serait-il possible d'obtenir de M. D. qu'il
réponde immédiatement à ma dernière lettre
au sujet de Rienzil Il faut que je sache à quoi
m'en tenir. Mais en même temps je déclare que
je n'accepterai pas moins de mille francs. Très
cher Franz, je viens de recevoir une lettre de
M. D. Il croit devoir me ref user lesmillefrancg
que je lui demandais, et m'offre trente louis.'
Cela me met dans une position fâcheuse. D'uft
côté, j'ai grand besoin d'argent. De l'autre
côté, je désespère d'arriver à rien, si la gêne otf
je suis me force à faire cette concession.Voiler
ma situation exacte. Si ton génie diplomatique
te suggère un expédient, tu me rendrasgrand
service. Je suppose que tu es suffisamment en
bons termes avecD. aussi j'aime à croire que
tu trouveras une solution. » Souvent Liszt à
pour mission de négocier avec des éditeurs.^
« Je veux vendre aux Haertel le droit depro-,
priété de la partition de Lohengrin, même pour;
les directions de théâtre. Je céderais ce droit
pour la somme de quinze millefrancs. Je compte'
que tu trouveras que je ne demande rien qui ne
soit équitable, et tu m'appuieras auprès des
Hœrtel. Assurément personne ne peut les for-
cer à conclure ce marché; mais si quelqu'un,
le pouvait, ce serait toi seul, et voilà pourquoi
je m'adresse à toi. » Plus tard, il revient à la
charge, cette fois pour les Niebelungen.« Il faut
que je m'assure pour les années qui vont venir,
c'est-à-dire jusqu'à l'achèvement de mon grand
travail et jusqu'à la représentation de mes dra-
mes, les ressources nécessaires pour me créer
une vie indépendante, tranquille et pas trop
précaire. Or, rien ne me paraît plus propre à me
faire atteindre ce but que la vente de mes Nie-
belungen aux Hœrtel, vente que je prie de con-
clure' en mon nom comme tu l'entendras.
Je .désirerais toucher mille thaters pour cha-
que partition. Toutefois, comme je te l'ai dit,
il faudra que je me contente d'une somme
un peu moindre, s'ils n'acceptent pas mon prix.
Cela me suffira toujours pour me' tirer da
peine pendant plusieurs années. Je te donne
plein pouvoirpour régler cette affaire. » Vous

avez maintenant une idée sommaire de ca
qu'est dans l'amitié de Liszt et de Wagner la,
question d'argent. Elle remplit une lettresur
deux de la correspondance; et Liszt ne cesse
d'être employé à la résoudre. Wagner l'y im-
plore et l'y occupe de toutes les manières soit •

comme donateur pur et simple, soit comme `

quêteur, soit comme négociateur,il use et abuse
delhi.

PlEHBE LAXO.


